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À Elles…
« On compare la cruauté de l’homme à celle des fauves, c’est faire injure à ces derniers. »
Fiodor Dostoïevski
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Prologue
La peur.
Plus qu’une sensation, une présence.
Celle d’un corps étranger, d’un parasite, d’une bactérie tueuse tapie au cœur de ses cellules. Elle la sentait se répandre à l’intérieur de son organisme, provoquant une multitude de réactions physiques. Suées, vertiges, maux d’estomac, vomissements… Et la pire de toutes, une paralysie totale des membres et du cerveau. Plus moyen de bouger, de réfléchir, d’agir. Comme si un champ de force annihilait sa volonté.
Elle devait se secouer. Tout de suite. Sans quoi, ce serait la fin. Une fin qui la terrorisait. La conclusion d’un parcours de douleur, dont elle avait tenté de modifier le tracé et qui la ramenait pourtant au point de départ.
Une pensée lui traversa l’esprit. On n’échappe pas à son destin. Le sien avait basculé dans la violence et rien ne pourrait changer les choses. Elle avait conclu un pacte avec le Diable. Un choix absurde, qu’elle avait fait en parfaite connaissance de cause.
Maintenant, il était là.
Il venait réclamer son dû.
Elle risqua un œil par-dessus la haie. Aucun bruit. Zéro signe de présence. La rue, à peine éclairée par les rares lampadaires plantés en enfilade sur le trottoir, somnolait dans une torpeur tranquille.
Pas d’emballement. Elle avait réussi à lui glisser entre les mains, preuve que les miracles existaient, mais la partie était loin d’être gagnée. La menace rôdait toujours. Une présence malfaisante, invisible, comme une odeur nauséabonde qui dérivait dans l’air et lui donnait envie de gerber.
Elle prit une grande inspiration et scanna encore une fois le périmètre. Son objectif était enfin en vue. Une enseigne lumineuse, dont les lettres brillaient faiblement dans les ténèbres. POLICE. À 3 heures du matin, dans ce quartier pavillonnaire peuplé de maisonnettes et de petits immeubles, c’était sa seule lueur d’espoir au milieu de son chaos.
Elle évalua la distance. Deux cents mètres à tout casser. En s’arrachant, il ne lui faudrait pas plus de trente secondes pour être tirée d’affaire.
Une éternité…
Elle quitta sa planque et se lança. Un sprint de niveau olympique, pendant lequel chacun de ses sens lui renvoyait des perceptions fracturées. Chocs de ses baskets sur le bitume. Tambour de son cœur défonçant sa poitrine. Bouffées d’air chaud dans sa gorge, aussi brûlantes que l’haleine d’un dragon.
Cent cinquante mètres. Bientôt la délivrance. Elle serait interpellée quand les keufs découvriraient qui elle était. Ils la placeraient en garde à vue. La passeraient sur le gril. Puis ils la remettraient direct entre les griffes du juge. C’était écrit d’avance.
Sa chance, ils n’avaient rien. Rien de sérieux en tout cas. Elle le savait. Et si ça dérapait, elle s’en accommoderait. Quelques années de placard ne représentaient pas grand-chose à côté de ce qui l’attendait.
Plus qu’une centaine de mètres. Vision brouillée. Poumons en feu. Impression que le monde se résumait à un tison de terreur.
Ne pas flancher.
Pas maintenant.
Elle se focalisa sur l’objectif pendant que ses yeux scrutaient l’environnement. Toujours le même calme étrange, surnaturel. Une illusion pour mieux la déstabiliser. La mort surfait encore dans son sillage. Elle le sentait avec ses tripes.
D’autres pensées se bousculèrent. Elle avait organisé sa fuite dans les moindres détails. Pris les précautions nécessaires. Personne n’était censé savoir ce qu’elle avait planifié. Encore moins où elle s’était planquée et ce qu’elle allait faire.
Et elle en était là. Non seulement on l’avait retrouvée, mais plus flippant encore, chacun de ses mouvements semblait avoir été anticipé.
Bordel, comment c’était possible ?
Elle y réfléchirait plus tard. Si elle s’en tirait. Des claquements secs venaient de résonner dans son dos. Le son caractéristique d’une paire de bottes ferrées frappant le sol à intervalles réguliers. Quelqu’un cavalait derrière elle. Une course rapide, rythmée, comme les battements d’un métronome.
Elle accéléra, sans même se retourner. À quoi bon ? Elle savait parfaitement qui la traquait. Voir son visage ne l’avancerait pas plus. Elle prendrait juste le risque de se vautrer et de lui laisser le temps de la rattraper.
Cinquante mètres. Les pas se rapprochaient. Elle entendait maintenant le va-et-vient d’une respiration. Sourde. Profonde. Semblable à celle d’un animal.
L’envie de cesser de se battre la traversa. Elle était en nage. Terrorisée. Épuisée. Désespérée. Quoi qu’elle fasse, elle n’atteindrait jamais son but. L’autre courait trop vite. Était trop efficace. Chasser était dans sa nature. Tuer aussi. Elle ne faisait pas le poids contre un prédateur de cette trempe.
Elle se reprit. Puisa dans ses dernières forces pour essayer de lui échapper. L’instinct de survie. Plus fort que tout. La seule carte disponible quand il ne reste plus rien.
Une série de foulées désordonnées, à la limite de trébucher, seulement portée par l’énergie du désespoir. Puis, brutalement, elle eut la sensation que quelque chose avait changé. Elle n’entendait plus le bruit métallique, ni celui du souffle lourd qui l’accompagnait. Se pouvait-il que la proximité de la flicaille ait découragé son bourreau ?
Elle se prit à y croire. Quelques enjambées et elle serait à l’abri. En sécurité. Au travers de ses brumes, elle distinguait à présent les abords du poste de police. Deux grands panneaux de verre, qui laissaient filtrer une lueur faible.
Elle songea à l’entrée du Paradis.
Un dernier effort. Elle ignora la brûlure qui cramait ses muscles, traversa la pelouse en titubant et se rua sur la poignée. Bloquée. Elle tambourina contre les portes. Sans succès. Et bien évidemment, pas un seul uniforme dans le hall.
Elle fouilla encore la nuit, à la recherche du moindre mouvement. Nada. Calme plat. Le danger semblait s’être évaporé.
Elle allait frapper à nouveau quand elle avisa la sonnette. Elle appuya dessus comme une malade. Des appels au secours en rafale, nerveux, agressifs. En espérant que le planton de permanence ne soit pas en train de roupiller.
Dix secondes. Vingt. Trente. Et pas la moindre réaction. Elle sonna encore. Des tremblements la parcouraient. Un flot de larmes coulait le long de ses joues. Elle avait tenu le coup jusque-là, mais la perspective de cette planche de salut l’avait fragilisée. Ses défenses s’effondraient. Elle était en train de craquer.
Enfin, une silhouette se profila à l’intérieur. Elle se remit à cogner le Securit avec ses poings, tout en hurlant « À l’aide ! » d’une voix qu’elle ne se connaissait pas.
Un policier en tenue s’approcha d’un pas méfiant. Jeune, maigrichon, les traits marqués par la fatigue. Il s’immobilisa devant l’entrée et détailla la source de ce boucan avec circonspection. Sa main était posée sur son flingue. À cette heure de la nuit, une flopée de dingos errait dans la ville. La plupart étaient défoncés. Certains étaient armés. Aucun n’aimait les flics.
Elle tenta de se reprendre. La peur génère la peur. Avec des gestes posés, elle mima l’action de déverrouiller la serrure. Une fraction de seconde, elle se dit que le message était passé. Le gardien de la paix avait lâché sa crosse et avançait maintenant son bras vers le loquet.
Puis, sans raison apparente, son expression vira d’un coup. Un concentré de sidération, d’horreur et de panique. Comme s’il venait de voir une horde de démons jaillir des enfers en hurlant.
Elle n’eut pas à se demander la raison de cette évolution soudaine. Ni pourquoi il avait dégainé. Un souffle glacial glissa sur son cou, suivi aussitôt d’une chaleur inhabituelle.
Dans un geste réflexe, elle porta ses doigts à l’endroit d’où provenait cette sensation. Aussitôt, elle sut. C’était son sang qui s’échappait de la large estafilade creusée au plus profond de sa chair. Un flot abondant, visqueux. Il pulsait par saccades, au rythme de ses battements de cœur.
Elle s’effondra, les yeux tournés vers les étoiles. La dernière image qu’elle emporta avec elle était celle d’une masse sombre la surplombant de toute sa hauteur. Un croque-mitaine jailli des limbes de sa mémoire, qui serrait dans sa paume l’instrument de son châtiment. Une lame monstrueuse, dont les reflets de silex semblaient briller dans les ténèbres.



I.
LA CITÉ DE LA JOIE
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La totale.
Un réveil en sursaut, en plein milieu de la nuit. Une voix tendue, à l’autre bout de la ligne. L’obligation de quitter le confort douillet de son lit et de sauter à pieds joints dans ses fringues. Tout ça en même pas quinze minutes, l’esprit embrumé et un vieux fond d’angoisse vrillé au creux du bide.
La commandante Chloé Latour remonta la rue de l’Évêché au pas de charge. Sa caisse était garée un peu plus loin, devant l’hôtel de police du même nom, à un jet de pierre de son appartement du Panier. La meilleure place de parking qui soit, sous la surveillance constante des collègues qui gardaient le bâtiment.
Elle déverrouilla les portes de sa Mini Cooper et se faufila dans l’habitacle. Premier réflexe, la clim. Elle n’avait parcouru qu’une toute petite distance et elle était déjà trempée de sueur. Ce putain de réchauffement climatique n’était plus une vue de l’esprit. On était à peine mi-juin et la température flirtait en permanence avec les 40 degrés. Même avec un simple débardeur, un jean et des baskets, la chaleur était insupportable.
Elle enclencha le deux-tons et démarra en trombe, direction le tunnel Prado-Carénage. Le tube de béton qui passait sous le Vieux-Port la propulserait en moins de dix minutes à l’autre bout de la ville, dans les quartiers sud, où l’attendaient son second de groupe et une nouvelle scène de crime.
Le capitaine Jo Agopian – Ago pour les intimes – avait été concis. Comme d’habitude. Il s’agissait d’une femme, la trentaine, d’origine maghrébine, quasiment décapitée devant le commissariat du huitième arrondissement. Un coin tranquille, situé à quelques encablures de l’hippodrome et des plages de Bonneveine. Pas de papiers, ou quoi que ce soit qui permettrait de l’identifier. Pas de téléphone et pas de témoin non plus, hormis le gardien de la paix qui avait assisté à la scène.
Au vu du contexte – le tueur avait également sectionné et dérobé la main droite de la victime – le substitut de permanence avait pensé à un rituel. Il avait donc désigné leur groupe d’enquête, le seul qui soit spécialisé dans ce type de crime, pour mener à bien les investigations.
Chloé retrouva l’air libre à hauteur de l’Orange Vélodrome. Le stade mythique somnolait dans la pénombre, tous feux éteints, comme s’il récupérait de ses soirées de liesse. Elle n’en distinguait que sa couverture d’acier, sorte de résille arachnéenne qui lui donnait des allures de vaisseau spatial.
Longue ligne droite. Pas un chat. La commandante écrasa l’accélérateur. 110 km/h. 130. 150… Une vitesse déraisonnable, même sur une quatre voies déserte. Mais pas question de ralentir. Une fois de plus, elle serait la dernière. Elle devait être sur place avant que tout le monde ait remballé.
Au bout d’un kilomètre, elle quitta le boulevard Michelet et s’engagea dans les ruelles du quartier Sainte-Anne. Avenue de Mazargues. Boulevard Verne. Boulevard Pépin. Des noms sans signification pour elle, sans histoire, que la Grenobloise avait appris à retenir avec le temps.
Déjà neuf ans qu’elle avait débarqué à Marseille avec le grade de commandante. Une tranche de vie, consumée par les deux bouts sans qu’elle s’en aperçoive. Dans cette ville de violence, le nombre de morts par balles battait tous les records. La brigade criminelle était dans le jus en permanence.
Dernière bifurcation. Lumières bleues et blanches ricochant sur les immeubles. Rue barrée. Quelques badauds venus sniffer l’odeur du sang… Pas de doute, elle y était.
Elle franchit un premier point de contrôle, roula sur une trentaine de mètres et se gara à la hussarde au milieu d’une multitude de fourgons techniques, de véhicules sérigraphiés et de caisses banalisées. Elle enfila son brassard, claqua la portière de sa Mini et s’avança vers le cœur du réacteur.
Sensation de déréalisation, comme dans un rêve. La nuit enveloppait la scène et on y voyait mieux qu’en plein jour. Sur les constates nocturnes, les enquêteurs de la scientifique positionnaient des rampes de projecteurs un peu partout. Les lampes surpuissantes éclairaient chaque centimètre carré du périmètre d’une lumière crue. Une débauche de photons, qui permettait de gommer les ombres et de révéler tous les détails.
Des détails dont Chloé se serait bien passée. En dépit de son expérience, du chemin parcouru, elle ne s’habituait toujours pas à la confrontation qui l’attendait. Un face-à-face avec la cruauté, la barbarie, la mort. Une épreuve à chaque fois, a fortiori quand la victime était une femme.
Second check-point. Fin de la marche d’approche et début du chemin de croix. La commandante prit une grande inspiration et franchit le cordon de Rubalise.
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Impression de pénétrer sur un plateau de cinéma.
Du monde partout. Du matériel. De la tension. Une quarantaine de personnels de police étaient présents sur les lieux, sans compter les techniciens de la PTS, les pompiers et les toubibs du SMUR. Une microsociété, avec ses codes, ses rites, dont chaque membre jouait sa partition dans un ballet réglé au millimètre.
Tout en marchant, Chloé envoya un SMS à son second.
« Je viens d’arriver. T’es où ? »
La réponse tomba aussitôt.
« À l’intérieur. J’te rejoins dans une minute. »
La policière contracta les mâchoires. Un mouvement involontaire. Elle aurait préféré qu’Ago soit là pour l’accueillir. Sa présence la rassurait. Quand le Bouledogue était à ses côtés, l’horreur devenait plus supportable.
Elle se dirigea vers l’entrée. Ses jambes étaient lourdes, son pas traînant. Malgré elle, son corps entrait en résistance.
Elle aperçut d’abord un bras et un morceau de cuisse. Inertes, étendus sur le sol au milieu d’une forêt de combinaisons blanches, de jeans et de pompes de sport. L’IJ était à la manœuvre. Les cosmonautes s’affairaient autour du cadavre, pendant que les flics discutaient tranquillement le coup en les regardant faire. La configuration habituelle de toutes les scènes de crime.
— Je rêve ou la Reine des Neiges a quitté son trône de glace pour se mêler au commun des mortels ?
Chloé tourna la tête. Di Maggio, alias El Loco. Le capitaine qui dirigeait le troisième groupe des Stups. Un pur connard, vicieux et borderline, qu’elle fuyait comme la peste. Qu’est-ce que ce tordu foutait ici ?
La commandante ne prit pas la peine de lui répondre. Elle franchit la distance qui la séparait de la victime et s’incrusta entre deux civils. Chaînes en or. Tee-shirts moulants. Pectoraux gonflés à l’hélium. Des BAC à tous les coups. Ils paraissaient sortir d’une séance d’entraînement à la salle de muscu.
Les coureurs de bitume lui adressèrent un sourire coincé et s’écartèrent pour lui laisser la place. Chloé produisait cet effet chez ses collègues masculins. Trop belle, trop classe, trop froide. Ils ne savaient jamais comment se comporter avec elle. Quand, cerise sur le gâteau, ils apprenaient que cette jolie blonde d’une quarantaine d’années était lesbienne, ça se compliquait encore. Question tolérance, la police avait encore un train de retard.
Elle ferma les paupières et se concentra. Elle devait mobiliser l’ensemble de ses ressources. Puiser au plus profond d’elle-même la force dont elle aurait besoin pour encaisser le choc. La vue de la suppliciée ferait remonter d’autres images. Elle ne le savait que trop. Des images insoutenables, que le temps et une certaine forme de résilience n’étaient pas parvenus à effacer.
Sophie, son premier amour, avait été massacrée par un dingue vingt ans plus tôt. Un tueur de femmes, qui lui avait lacéré le visage au cutter après l’avoir défoncée à coups de poing américain jusqu’à ce qu’elle en crève. La boucherie, sans mobile apparent, avait été perpétrée dans un jardin public, à quelques pas d’une antenne de la police municipale1. Une configuration semblable à celle de cette nuit, à peu de chose près…
Elle prit sur elle pour rouvrir les yeux et posa son regard sur le corps. La première chose qui la frappa fut la beauté de la fille. Traits réguliers, tout en finesse et symétrie, lèvres pulpeuses, cheveux d’un noir bleuté. Un visage sensuel, noble, qui conservait dans la mort une certaine force de caractère. Il évoquait celui d’une princesse assyrienne et contrastait avec l’aspect horrifique de la scène.
Le sang avait coulé abondamment. Il y en avait partout. La victime, allongée sur le dos, baignait littéralement dans une flaque noire. Son tee-shirt en était imbibé, comme si on lui avait balancé un grand seau d’hémoglobine en plein sur la poitrine.
Quant à la plaie au cou, profonde, béante, elle partait d’une oreille et rejoignait l’autre à la façon d’un collier démoniaque. Une croûte noirâtre s’était déjà formée sur le pourtour, comme de la lave séchée sur le cratère d’un volcan. Ce mode opératoire évoquait une exécution en bonne et due forme. Du propre, du précis, effectué par un tueur sachant manier une lame.
— L’entaille est particulièrement pénétrante. Une coupure franche, qui s’enfonce presque jusqu’à la colonne vertébrale. La carotide et la jugulaire ont été sectionnées net. Elle s’est vidée en moins d’une minute.
La policière se retourna. Muller, son légiste préféré. Il avait dû la voir arriver.
— Docteur.
— Commandante, lança-t-il en se plaçant à côté d’elle. Je ne m’attendais pas à vous trouver ici.
En général, Chloé faisait l’impasse sur les premières constates. Elle laissait ça à son équipe. Ses collaborateurs connaissaient son aversion pour la violence et ne lui en tenaient pas rigueur. Cet inconvénient, de taille pour une enquêtrice de la criminelle, était compensé par son intelligence exceptionnelle et sa capacité à résoudre des affaires sur lesquelles les autres s’étaient cassé le nez. Au bout du compte, tout le monde s’y retrouvait.
Seule exception, elle se déplaçait en personne quand il s’agissait d’une femme. Même si la vue des corps sans vie, parfois très abîmés, la détruisait en profondeur, son engagement dans la police répondait au besoin impérieux de faire payer les responsables de ces atrocités. Elle le devait à Sophie, à sa mémoire. Mais également à toutes ces innocentes mortes sous les coups, victimes expiatoires de la violence innée des hommes.
Elle revint au modus operandi et affirma d’une voix sèche :
— Il doit être extrêmement fort pour avoir pu réaliser une telle mutilation.
Le légiste lui sourit. Il la connaissait bien. Il avait deviné que sa raideur était le signe de son malaise.
— Sans aucun doute. Il a également dû utiliser une lame adaptée. Le cou n’offre pas beaucoup de résistance, mais on ne tranche pas une main si facilement.
— Il y a d’autres blessures ?
— Tout dépend de ce que l’on entend par blessure. La victime a subi l’ablation du sein droit.
— C’est en rapport avec sa mort ?
— A priori, non. Il s’agit d’une chirurgie.
— Cancer ?
— Probable. On en saura plus après l’anapath.
Serge Muller était d’un naturel prudent. Grand, mince, tempes grisonnantes et chemises fil à fil, les mauvaises langues l’avaient surnommé Mengele. Rapport à ses origines allemandes, son allure aristocratique et sa capacité à disséquer les cadavres à la chaîne. Chloé n’était pas de celles-là. Le professionnalisme du toubib forçait son respect. Son élégance lui plaisait. Comme elle, il était issu d’un milieu aisé, bourgeois, pétri de principes et de valeurs à l’ancienne. Dans une autre vie, ils auraient pu se croiser sur un green de golf.
— J’ai également relevé la présence de plusieurs tatouages.
La policière fit une moue. Au XXIe siècle, la moitié de la population s’était fait graver un motif sur la peau. Ethnique, ésotérique, tribal ou plus classique, il y en avait pour tous les goûts. En règle générale, cela ne menait nulle part.
Le légiste n’était pas aussi catégorique.
— Il y en a un qui présente peut-être un intérêt.
— De quoi s’agit-il ?
— Une phrase écrite en arabe, sur l’avant-bras.
Muller s’accroupit et désigna des signes. Chloé se baissa à son tour pour découvrir l’inscription.
 
للرجال سلطة على النسا
 
— Vous savez ce que ça veut dire ?
— Je me suis renseigné. Littéralement, ça signifie : « Les hommes ont autorité sur les femmes. »
La policière se tendit. Une injonction d’un autre temps, incrustée au plus profond des chairs de la suppliciée. Volonté délibérée, signe d’une adhésion sans bémol à un système patriarcal obscurantiste ? Ou titre de propriété, gravé sous la contrainte comme on marque le bétail au fer rouge ?
Dans les deux cas, le contexte se précisait. Le carnage avait la gueule d’un putain de féminicide. Un assassinat de femme, commis par un salopard exerçant son pouvoir sur sa chose. Il l’avait égorgée avant de la mutiler, sans doute pour lui faire payer une faute dont elle s’était rendue coupable – tout au moins à ses yeux. Pas de doute, Chloé avait tiré le gros lot en héritant de cette affaire.
Elle aperçut Ago. Son second sortait du commissariat et se dirigeait vers elle.
— Je vous laisse, lança-t-elle à Muller. Tenez-moi au courant des résultats de l’autopsie.
— Vous les aurez sous vingt-quatre heures.
La commandante remercia le légiste d’un mouvement de tête et marcha vers son flic.
— Alors ?
— Rien de délirant. Le bleu a juste aperçu une ombre. Le temps qu’il déverrouille la porte, le tueur s’était tiré.
Mauvaise nouvelle. Pourtant, Chloé se sentait mieux. Ago, avec sa force tranquille et sa carrure de gladiateur, avait le don d’apaiser ses angoisses. Tête de bouledogue et look de hooligan, il était le seul homme parmi tous les flics de l’Évêché dont le temps avait fait son ami. Son empathie, sa bienveillance vis-à-vis d’elle, l’avaient tout de suite mise en confiance. Des qualités humaines sans doute dues à son histoire personnelle. Il gérait depuis dix ans une femme dépressive et un gamin autiste, des épreuves qui lui avaient appris à s’oublier pour regarder les autres.
— Il a pu décrire sa silhouette ? demanda-t-elle.
— Grand, très grand, fort, sapé en noir de la tête aux pieds. Il portait une cagoule et des gants.
— Le couteau ?
— Peut-être une arme de combat. Ou de chasse. Ou alors une machette. Maousse en tout cas. Il n’a pas eu le temps de voir vraiment.
On n’irait pas loin avec ça. En revanche, la préméditation ne faisait aucun doute. Le type avait tout calculé, jusqu’à dissimuler son visage et à ne pas laisser d’empreintes.
— Muller t’a parlé du tatouage ?
— La phrase en arabe ?
— T’en dis quoi ?
Ago lissa son crâne rasé à blanc. Sous la lumière des spots, il évoquait l’œuf d’un saurien.
— C’est vrai que ça pourrait laisser penser à un féminicide. En même temps, il y a le côté rituel. On ne peut pas dire que ce soit raccord.
— L’un n’empêche pas l’autre, rétorqua Chloé. Le tueur a aussi pu la mutiler de façon symbolique.
— D’après ce que j’en sais, dans le Coran, la main coupée, c’est le châtiment pour les voleurs. Il paraît que ça se pratique encore dans certains émirats.
— C’est peut-être ce qui s’est passé. Elle lui a pris quelque chose. Il ne l’a pas supporté, il l’a butée et il a sectionné l’instrument de sa faute.
Agopian hocha lentement la tête.
— Ça se tient. Et la décapitation pourrait aller avec. On a peut-être affaire à un islamiste. Un pur et dur qui applique la charia à la lettre.
L’hypothèse avait de quoi faire frémir. Les deux flics restèrent silencieux un instant, penchés sur le cadavre comme s’ils évaluaient la profondeur d’un précipice. Puis Chloé désigna Di Maggio du menton. Clope au bec et posture nonchalante, le capitaine des Stups s’était mis un peu à l’écart. Une ombre, affûtée comme un rasoir, qui tenait conciliabule avec Hugo Nivière, le substitut qui avait désigné leur groupe d’enquête.
— Tu peux me dire ce qu’il fout là ?
— Tu connais cet enfoiré. Victime d’origine arabe. Guet-apens. Égorgement. Il ne lui en faut pas plus pour soupçonner un règlement de comptes.
— Sur une femme ? Qui plus est mutilée ? En règle générale, elles ne sont pas impliquées dans ces histoires.
— Il ne fait pas la différence. Pour lui, il n’y a que des bougnoules qui s’entretuent sur fond de trafic de stups.
Chloé secoua la tête, affligée.
— Ce charognard va en être pour ses frais.
Ago décocha un bâillement et regarda sa montre.
— Y se fait tard. Ou tôt. J’sais plus. Je vais me pieuter.
— Pareil. Je présente mes respects au proc et je vais me recoucher.
— Point en début d’après-midi ?
La commandante opina.
— Rendez-vous au bureau à 14 heures. Préviens les autres. Je vais avoir besoin de toute l’équipe.
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Pas moyen de se rendormir.
La vision du corps baignant dans son sang avait réactivé ses souvenirs. Des images floues, plus terrifiantes encore, inscrites de façon indélébile au plus profond de son cortex. Sophie, regard vitreux, nez cassé, pommettes explosées, bouche tuméfiée… Ses bras, ses jambes, son torse, constellés d’hématomes. Ses os, réduits en miettes par les coups. Et toutes ces plaies immondes labourant son visage, comme des sillons ouverts dans sa chair pour la défigurer.
Le cauchemar avait poursuivi Chloé jusque sous sa couette. Des flashs désordonnés, tous d’une violence inouïe, qui l’avaient fait sursauter chaque fois qu’elle commençait à sombrer.
Après avoir tourné dans son lit pendant plus d’une heure, elle avait dû changer de stratégie. Elle s’était levée, avait pris une douche tiède et avalé un solide petit déjeuner. Puis elle s’était installée dans son canapé avec un bon bouquin, une bluette comme elle les aimait, livrée quinze jours plus tôt par Amazon et qu’elle n’avait pas eu le temps d’ouvrir.
Au bout d’une vingtaine de minutes, son esprit avait fini par lâcher prise. Les images angoissantes s’étaient dissoutes dans celles plus rassurantes de la romance, et la fatigue produite par la tension de cette nuit d’horreur s’était chargée du reste. Elle avait plongé dans un puits noir dont elle était sortie à midi trente, heure de réveil programmée sur son portable au cas où le sommeil aurait eu la bonne idée de l’emporter.
14 heures. Après avoir enfilé des fringues propres, Chloé marchait maintenant d’un pas rapide vers l’Évêché. Ce court répit n’avait pas suffi à éradiquer ses fantômes, mais elle se sentait plus légère. Calme, déterminée, avec au fond du cœur l’habituel combo de colère et de peine qui pourrissait en elle depuis l’assassinat de Sophie.
Elle franchit le portique de sécurité et pénétra dans l’hôtel de police. L’open space attribué à son groupe – un qualificatif pompeux pour 30 mètres carrés où quatre postes de travail minuscules se faisaient face – était situé au troisième étage du nouveau bâtiment. Crime, BRI et Stups, les corps les plus prestigieux de la police nationale avec le RAID, s’entassaient à côté d’une multitude d’autres services dans cet immeuble aux allures de cage à poules. Avec l’ancien palais épiscopal, monument historique récupéré cent ans plus tôt par le ministère de l’Intérieur, ces constructions disparates formaient un ensemble hétéroclite qui abritait le siège de la DIPJ, centre névralgique de lutte contre la délinquance dans la région.
— Tout le monde est là ? lança Chloé en entrant dans la pièce comme un boulet de canon.
Les trois flics levèrent la tête. Assis derrière leurs bureaux taille enfant, concentrés sur leur portable, ils ressemblaient à des écoliers surpris par l’arrivée de la maîtresse.
— Unité au rapport, chef !
Christian Orsini avait répondu avec une pointe d’ironie dans la voix. Un ton auquel Chloé ne faisait plus attention. C’était sa façon de garder un minimum de contrôle sur une situation qui lui échappait. Chaîne en or, chevalière et chemises cintrées, cet ancien de la BAC Nord – d’où son surnom de Bacman – avait le physique d’un footballeur et le mental d’un syndicaliste.
Après le démantèlement de son unité, le lieutenant né à Bastia avait joué de ses relations pour intégrer la Crime. Les réseaux corses, toujours très efficaces, l’avaient aidé à faire le switch. Habitué des face-à-face virils, des courses-poursuites et des interpellations musclées, ce gros malin au physique tout en nerfs, expert en embrouilles et autres configurations limites, avait du mal à intégrer les principes d’obéissance et de hiérarchie. A fortiori quand le boss était une femme. Les talents d’enquêtrice de Chloé l’avaient impressionné, mais il conservait malgré lui un vieux fond de machisme enkysté dans ses gènes.
La commandante lui adressa un regard désabusé. Elle traversa la pièce et alla s’installer à sa place, face à l’unique fenêtre ouverte dans les murs gris. Elle l’avait choisie pour la vue, une carte postale, avec au premier plan les quais de la Joliette et, dans la perspective, le bleu azuré de la Méditerranée.
Elle se tourna vers Agopian.
— Tu les as briefés ?
— Pas eu le temps. J’viens à peine de me poser.
— OK, je m’en charge.
Chloé résuma le tableau en deux phrases. La décapitation, la main coupée, le tatouage et l’ablation du sein. Rien d’autre à ce stade, hormis une vague description du tueur et de l’arme utilisée. Pour finir, elle leur fit part de sa conclusion :
— Ce n’est pas encore avéré, mais il y a toutes les chances pour que ce soit un féminicide.
— Avec décapitation et mutilation ? s’étonna Orsini. D’habitude, ils se contentent de les massacrer à coups de poing.
— Pas si c’est un islamiste. Cette femme lui a peut-être dérobé quelque chose et il a exécuté la sanction prévue par la charia.
— Putain d’enculés… Faut leur arracher les couilles à ces bâtards.
Aïcha Belkhir. La benjamine et quatrième de groupe venait d’exprimer sans filtre ni retenue ce que Chloé pensait aussi. Rescapée de la cité à coups de volonté, de livres et de détermination, la jeune lieutenante aux racines algériennes ne devait pas sa place dans la brigade à sa plastique de bombe kabyle. Fine, intelligente, déterminée, celle que l’on avait surnommée Nabilla, en raison d’une vague ressemblance avec la star de téléréalité, avait su s’ouvrir les portes du saint des saints sans piston ni passe-droit, à la seule force de sa compétence. Il lui restait néanmoins un reliquat de mauvaises manières dans lequel elle puisait quand elle était vénère. Pour l’avoir vécue pendant de nombreuses années, la soumission systémique à la gent masculine, avec toutes les dérives qu’elle impliquait, lui faisait péter les plombs.
Pas question pour autant d’entrer dans son jeu. Chloé devait rester neutre, professionnelle, travailler sans haine et sans passion pour permettre à la loi d’avoir le dernier mot. En tant que cheffe, c’était sa responsabilité.
— On va déjà faire en sorte de l’arrêter, se contenta-t-elle de répondre. Et vu le peu qu’on a, c’est pas gagné. Si on veut sortir cette affaire, il faut que tout le monde garde la tête froide.
Belkhir se rencogna dans sa chaise, visage creusé par la colère. Le message lui était destiné, mais les deux autres l’avaient reçu cinq sur cinq.
Après quelques secondes, Agopian prit la parole. Il paraissait embarrassé.
— J’ai peur que ça ne suffise pas.
Chloé sentit que le Bouledogue allait leur faire part d’une info capitale. Il l’avait laissée exposer sa thèse sans rien dire et montait maintenant au créneau.
— Tu sais quelque chose ?
— La fille a été identifiée. Elle était inscrite au TAJ.
Il extirpa une feuille de la masse de papelards entassée dans sa bannette et fronça les yeux pour la lire. À bientôt cinquante piges, ce flic formaté pour l’action refusait toujours de se coller des lunettes sur le nez.
— Khadija Hafid. Vingt-huit ans. Française d’origine marocaine. Domiciliée à la cité de la Castellane. L’IJ a passé son visage à la reconnaissance faciale. Ils m’ont fait suivre sa fiche en fin de matinée.
Le fichier de traitement des antécédents judiciaires recensait les individus mis en cause en matière de crimes, délits ou contraventions de la 5e classe, ainsi que les victimes de ces infractions. Identité, photo, numéro de téléphone, adresse… Toutes les données personnelles y étaient répertoriées. Si cette femme avait subi des violences suffisamment graves pour justifier une inscription dans cette base de données, celui qui en était le responsable devait y figurer également.
Où était le problème ?
— Le bug, poursuivait Ago, c’est qu’elle ressort en tant qu’auteur.
Chloé n’était pas certaine d’avoir bien entendu. Elle répéta, comme pour s’en convaincre.
— Auteur ?
— Elle était suspectée d’appartenir au gang de la Tour B.
— Le réseau démantelé l’année dernière ?
— Je vois que tu suis.
Tous les flics de l’Évêché, quel que soit le service, connaissaient cette affaire. Du trafic de stups à grande échelle. Des dealers ultra-agressifs, qui avaient taillé des croupières à leurs rivaux en ne lésinant pas sur les moyens. Meurtres, bien sûr, mais bien barbares. Un paquet de soldats ennemis avaient été cramés vifs dans des coffres de bagnoles – la bonne vieille méthode du barbecue – ou découpés en tranches et expédiés morceau par morceau à leurs chefs. Ces nouveaux arrivants, qui se faisaient aussi appeler les Styx en référence au fleuve des Enfers, avaient alimenté le marché pendant trois ans. Ils opéraient depuis la Castellane, une cité plantée sur les collines des quartiers nord, d’où ils centralisaient les flux importés à coups de go fast avant d’irriguer la plupart des points de deal de la région. La Tour B, leur quartier général, avait été nettoyée de cette lèpre et l’instruction n’était toujours pas terminée.
Chloé quitta sa chaise et fit quelques pas. Besoin de mouvement pour encaisser la nouvelle. Elle était peut-être allée trop vite en besogne. S’était laissé influencer par ses démons. Le tatouage en langue arabe n’avait peut-être aucun lien avec un quelconque féminicide, même ritualisé par un fou de Dieu. La présence de Di Maggio sur la scène de crime n’était finalement pas aussi incongrue que ça. Comme tous les gros tordus, le capitaine des Stups avait dû sentir le vent.
— Khadija Hafid avait été mise en examen ? finit-elle par demander.
— Depuis le 2 avril 2023, répondit Agopian en regardant la fiche. Au moment du coup de filet. Elle a été placée sous contrôle judiciaire.
— Quelles sont les charges ?
— Les mêmes que pour tout le monde. Trafic de stupéfiants en bande organisée. Hormis le fait qu’elle créchait dans la Tour B et qu’elle devait fréquenter les dealers, le juge ne doit pas avoir grand-chose à lui reprocher. Si c’était le cas, il l’aurait mise au trou direct.
Configuration classique. Les nanas évoluant autour des caïds n’étaient pas forcément des trafiquantes, ni toujours au courant des détails. Elles étaient néanmoins dans la place et pouvaient apporter du grain à moudre à la justice. D’où la pression qu’on exerçait sur elles. Savait-elle quelque chose ? L’avait-on éliminée pour cette raison ? Mais alors, pourquoi la décapitation, couplée à la mutilation ? Une balle aurait suffi à la faire taire. Ce modus operandi, dans ce nouveau contexte, évoquait plutôt l’envoi d’un message.
— On a les noms des autres mis en cause ? questionna encore la commandante.
Le Bouledogue opina.
— Ils sont une bonne vingtaine. Des habitués, multirécidivistes, tous fichés depuis des lustres.
— Il faut les interroger. Ceux qui ont été incarcérés comme les autres. Il faut aussi faire une demande pour avoir accès au dossier de l’instruction.
— Tu laisses tomber la piste féminicide ? s’insurgea Belkhir d’une voix tendue.
— Je ne laisse rien tomber. Je déroule le fil à partir des éléments concrets. On fera le tri quand on en saura plus.
La jeune policière acquiesça de mauvaise grâce. Elle admirait Chloé. La respectait. En dépit de sa colère, elle savait qu’avec un flic comme Latour, rien ne serait laissé au hasard.
Elle prit un stylo et se tourna vers Agopian :
— T’as le nom du juge qui s’occupe de la Tour B ?
Le Bouledogue fureta encore dans ses papiers.
— Vignon. Paul Vignon.
— OK, je l’appelle.
— Renseigne-toi également sur l’ablation du sein, ajouta Chloé. Où et quand a-t-elle été opérée ? Pour quelle pathologie ? Creuse aussi le tatouage. C’est peut-être une citation. Et vérifie si elle avait de la famille. Il faut les prévenir.
Pendant que Nabilla notait les instructions sur un post-it, elle s’adressa aux deux autres.
— Orsini, tu te charges de ceux qui ont été remis en liberté. Ago, tu prends les Baumettes. Vous avez la liste des clients à cuisiner. Faites en sorte d’obtenir des infos.
Bacman eut un sourire gourmand.
— Cool… L’ambiance de la cité commençait à me manquer.
— C’est pour ça que je t’y envoie. Actionne tes contacts, tes indics. Essaie de savoir si quelqu’un avait une bonne raison d’assassiner cette fille. Et surtout laquelle.
Il acquiesça mais quelque chose le tracassait.
— Y a un problème ? demanda la commandante.
— On va marcher sur les plates-bandes d’El Loco. À tous les coups, c’est lui qui gère le dossier des Styx.
— Oublie ce taré. On a aucun compte à lui rendre.
Orsini fit une moue.
— Tu connais le proverbe : « On ne choisit pas son ennemi, c’est lui qui vous choisit. »
— J’en ai un autre pour toi : « L’avenir appartient à ceux qui se lèvent tôt. » Si on n’a pas du sérieux très vite, Bobo nous retirera l’affaire et la filera à Cabrera1. Tu sais comme moi qu’il a l’exclusivité quand il s’agit de meurtres liés aux stupéfiants.
Bacman haussa les épaules.
— Pas cette fois. Son groupe est déjà sur l’affaire de la Vésubie. Ils sont tout le temps fourrés là-bas.
Le charnier de migrantes. Chloé l’avait zappé. Le corps d’un Croate avait été découvert trois mois plus tôt à l’intérieur d’un mobile home, au fond d’une vallée perdue de l’arrière-pays niçois. Son assassin l’avait émasculé, avant de lui déchirer les entrailles avec un pieu de métal chauffé à blanc, enfoncé bien profond dans l’anus. Pendant la perquise, les gendarmes de la SR de Nice avaient trouvé une sorte de fosse creusée sous le baraquement. À l’intérieur, les corps d’une dizaine de femmes d’origine africaine, à différents stades de décomposition. Elles portaient toutes des traces de sévices, physiques et sexuels. L’enquête s’orientait vers les réseaux de passeurs. Un de ces enfoirés avait puisé dans le cheptel pour assouvir ses pulsions. Quelqu’un lui avait rendu la monnaie de sa pièce et Cabrera le cherchait.
Quoi qu’il en soit, Chloé ne voulait pas prendre le risque de se faire doubler. Stups ou pas, une femme avait été assassinée. Et dans des conditions bien glauques. Bornan, le principal qui dirigeait la Crime et que tout le monde appelait Bobo, lui faisait confiance. Il faudrait quand même lui donner une bonne raison de ne pas la débarquer.
— Pas d’autres questions ? demanda-t-elle en guise de conclusion.
Silence dans les rangs. La commandante se dirigea vers la porte et lança à la cantonade :
— Vous me tenez informée en temps réel. Je compte sur vous.
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Commencer par le début.
Un principe simple, trop souvent oublié, qui avait néanmoins fait ses preuves. Chloé avait l’adresse de la victime. Elle ne datait pas d’hier, mais c’était déjà un point de départ. Elle avait donc décidé d’aller y faire un saut, seule et en mode discret, de façon à se donner toutes les chances d’y découvrir des éléments intéressants.
La commandante pénétra dans la cité avec la sensation de s’introduire dans une place forte. N’y ayant jamais foutu les pieds – aucune raison de le faire au regard des dossiers qu’elle gérait –, elle comprenait maintenant pourquoi les forces de l’ordre avaient autant de mal à contrôler ces territoires.
La Castellane était un assemblage de barres d’immeubles qui s’alignaient à perte de vue dans une logique géométrique. Une petite ville, entourée de terrains vagues et tronçonnée d’allées plus ou moins arborées, dans laquelle sept mille habitants étaient parqués dans des logements sociaux. Percées de multiples entrées, les grandes murailles de béton gris occultaient toute perspective et dessinaient le tracé d’un labyrinthe.
Orsini avait expliqué à Chloé que ce dédale se prolongeait sous terre. Il formait un réseau de couloirs et de caves qu’il était impossible de maîtriser et où les trafiquants se sentaient chez eux. Ils en connaissaient les arcanes, les recoins, les planques et les passages dissimulés, ce qui leur permettait de fausser compagnie aux flics en cas de descente.
La commandante songea au tueur. Si son mobile était lié à un trafic de came, il était fort probable qu’il fasse partie du gang de la Tour B. Il avait pu passer entre les mailles du filet lors des interpellations et se terrait peut-être ici, quelque part, tout en continuant ses activités criminelles comme si de rien n’était. Dope, rackets, meurtres… Un Minotaure des temps modernes, monstre sanguinaire caché dans son monde de ténèbres et se nourrissant de victimes sacrificielles. Khadija avait peut-être mis ses plans en danger, ce qui l’avait conduit à la supprimer.
Très vite, Chloé repéra le comité d’accueil. Postés le long du parcours, des guetteurs aux visages dissimulés sous des capuches suivaient sa progression. Mineurs, à en juger par leur allure. La nouvelle génération spontanée, qui avait pris la place de celle éradiquée un an plus tôt. Dans leur système, une caisse non répertoriée éveillait toujours leur méfiance. Il pouvait s’agir d’un client venu se ravitailler sur un point de deal, comme d’un équipage de la BAC rôdant autour de leur trafic.
Chloé fit mine de ne pas les remarquer. Elle la jouait décontractée, la meilleure façon de ne pas éveiller les soupçons. Pour mieux se fondre dans le décor, elle avait délaissé sa Mini au profit de la Clio fournie par la PJ. Bien pourrie, plus discrète, et par la même occasion, moins susceptible de se faire désosser. La canicule qui l’avait poussée à changer de garde-robe – en temps normal, elle portait des tailleurs – lui permettait aussi d’être dans le ton. Sa tenue passe-partout, à base de jean et de baskets, pouvait laisser penser à une consommatrice, ou à une assistante sociale.
Elle remonta une grande avenue sur laquelle déambulaient des passants. Des femmes en abaya portaient leurs courses, entourées d’une ribambelle de gosses. Des groupes d’hommes, installés à l’ombre de parasols, jouaient aux dés en buvant du thé. Agglutinés sur un terrain de foot improvisé, des ados torse nu tapaient dans un ballon en se prenant pour Zidane. Autant d’existences ordinaires dont la normalité n’était qu’apparente. Placés sous la menace constante des fusillades, des intimidations et des dégradations, ces gens vivaient dans la peur sans autre option que de la subir.
Cent mètres plus loin, Chloé s’engagea dans une allée plus étroite. Elle roulait maintenant au ralenti, regard rivé sur le GPS. La rue des Ombrelles, celle où avait habité la victime, était la prochaine sur la droite. Pas moyen de se tromper. Elle ne desservait qu’un seul bâtiment, la fameuse Tour B, isolée au fond d’un cul-de-sac.
La commandante tourna à l’endroit indiqué. Elle se faufila entre deux blocs et déboucha sur une zone dégagée. Un immeuble de quinze étages, mastoc, compact, s’étirait devant elle face à un petit parc planté de pins parasols.
Elle se gara sur une place en épi, entre deux caisses aussi minables que la sienne. Puis elle enfila le blouson de toile posé sur le siège passager – le seul moyen de dissimuler son arme de service – et claqua la portière.
L’objectif n’était qu’à quelques enjambées. Chloé les parcourut d’un pas tranquille, sans montrer le moindre signe d’agitation. Pour l’instant, tout allait bien. Personne ne lui avait demandé ce qu’elle était venue foutre ici. Pourvu que ça dure…
L’entrée était ouverte aux quatre vents. Vitre fendue. Plus de serrure. Tags aux couleurs des Styx, une silhouette encapuchonnée tenant une faux, vestiges de l’époque où la bande devait dealer en bas de l’immeuble.
Chloé se faufila à l’intérieur. Boîtes aux lettres défoncées. Odeur de rat crevé, mêlée à celle d’un détergent industriel. Le tout potentialisé par une chaleur de four. Bienvenue à la cité !
Elle délaissa l’ascenseur, condamné par un panneau « En panne », et se rabattit sur l’escalier. D’après le TAJ, Hafid avait résidé au dixième, logement 1026. La commandante grimpa les marches quatre à quatre, avec toujours au fond des tripes la crainte de se faire alpaguer. Mais rien. La canicule devait aussi pénaliser les trafiquants. Elle abaissait leur seuil de vigilance.
Deux minutes plus tard, en nage et hors d’haleine, elle prit pied sur le palier. Coursive étroite, éclairée au néon, percée d’une multitude de portes. Peinture cloquée. Et encore des graffitis, comme une fresque rupestre dont la signification lui échappait.
Elle s’avança. Si les lots avaient été numérotés un jour, les plaques permettant de les repérer avaient disparu depuis longtemps. Elle checka un par un les noms inscrits au stylo sur des étiquettes. Aucun ne correspondait.
Chloé s’adossa au mur et réfléchit. Khadija Hafid s’était peut-être domiciliée chez quelqu’un. Ou alors elle avait déménagé avant de se faire buter. Si elle avait changé d’adresse récemment, le TAJ n’avait pas encore pris en compte ses nouvelles coordonnées. Pour contourner l’obstacle, il ne restait plus que la bonne vieille enquête de voisinage.
Elle revint sur ses pas et appuya sur la première sonnette qui se présentait. Pas de réponse. Elle tenta celle d’à côté. Pour le même résultat. Chaque fois, elle sentait qu’un œil inquisiteur l’observait derrière le judas. Mais pas question de passer en force. Dans cet environnement explosif, cette façon de faire serait contre-productive. Voire dangereuse.
Elle allait essayer la suivante quand la porte s’ouvrit brusquement.
— Qu’est-ce tu fous à zoner dans le couloir ? Tu veux quoi ?
Un Black tout en longueur s’encadrait dans le chambranle. Sec, presque maigre, seulement vêtu d’un short blanc et d’une casquette Ferrari rouge, il ressemblait à une allumette sur le point de s’enflammer.
— Vous habitez ici ? demanda la commandante d’une voix neutre.
— Ça te regarde ?
Pas question de dévoiler sa qualité de flic. Encore moins qu’elle essayait de localiser le domicile d’une femme qui s’était fait égorger la veille. L’échange risquerait de tourner court.
— Je travaille pour Nord Habitat, mentit Chloé. Je cherche l’appartement de Mme Khadija Hafid.
— Connais pas.
Il semblait dire la vérité. La policière fronça les sourcils et fit semblant de consulter son portable.
— Lot 1026. Je dois intervenir sur le chauffe-eau.
L’homme se détendit un peu. Dans ces territoires oubliés, la venue du bailleur social était toujours une bonne nouvelle.
— La clim…, lança-t-il avec hargne, c’est pour quand ?
— Bientôt. On a déjà commandé le matériel.
— Bougez-vous le cul, sinon y aura des morts.
Chloé opina d’un air grave. La communication était établie, elle pouvait revenir à son sujet.
— Alors ? Vous pouvez me dire où c’est ?
Il fit mine de réfléchir et désigna un appartement, à quelques mètres.
— Ça doit être là.
Chloé le remercia d’un signe de tête. Pendant qu’elle se dirigeait vers l’endroit indiqué, l’autre l’interpella une dernière fois.
— Oublie pas la clim. Et parle-leur aussi de l’ascenseur tant que t’y es. J’en ai plein les couilles de me taper les étages à pied.
La policière ne l’écoutait plus. Elle n’avait pas encore frappé à cette porte. Avec un peu de chance…
Elle sonna. Quelques secondes d’attente, puis elle entendit des pas.
— Qui c’est ?
Une voix de femme était montée derrière la fine cloison de bois. Un ton craintif où perçait la méfiance. Le timbre, rugueux, éraillé, évoquait celui d’une fumeuse au long cours.
— Madame Sherfi ? demanda Chloé après avoir lu le nom écrit sur un adhésif.
— Oui ?
— C’est bien ici qu’habite Khadija Hafid ?
La policière avait décidé d’opter pour une approche directe. Quelle que soit la configuration, c’était le seul moyen de savoir si l’occupante connaissait la victime.
— Qui ? répondit la locataire sans ouvrir.
— Khadija Hafid.
— J’sais pas qui c’est.
— Pourtant, c’est son adresse.
— J’vous dis que j’sais pas.
Encore un coup dans l’eau. L’option déménagement devenait maintenant une certitude.
— Vous êtes qui ? demanda la voix avec une once d’agressivité.
Une idée, en urgence.
— C’est pour le recensement, improvisa Chloé.
— Ah…
La femme restait toujours claquemurée derrière ses verrous, mais le bobard était passé comme une lettre à la poste. La policière profita de cet avantage pour essayer d’en apprendre un peu plus.
— Puisque je suis là, je peux vous demander depuis quand vous occupez l’appartement ?
— Janvier. De cette année.
On était en juin. Les délais de réaffectation des logements sociaux étaient particulièrement longs, au minimum six mois après la libération des lieux. Khadija Hafid avait mis les voiles depuis au moins un an.
— Merci, madame, conclut la commandante. Et désolée pour le dérangement.
— Et moi ? s’étonna la locataire. Vous m’recensez pas ?
— Vous n’êtes pas sur ma liste. Un de mes collègues viendra bientôt vous voir.
Chloé tourna les talons. Ça faisait déjà trop longtemps qu’elle traînait dans le coin. Elle avait suffisamment forcé sa chance pour aujourd’hui.
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Elle se précipita dans l’escalier et dévala les marches quatre à quatre. Une peur panique venait de la submerger. Soudaine, inattendue, de celles qui prennent directement naissance au plus profond du bide sans transiter par le cerveau.
Passé l’excitation du jeu de rôles et des interrogatoires en cascade, Chloé avait pris la mesure de sa situation. Elle se trouvait à l’intérieur d’une souricière. Un piège de béton, de violence et de crasse, dont elle devait maintenant se tirer au plus vite.
Cinquième étage. La mi-parcours et plus qu’un objectif en tête. Rejoindre sa caisse. Pourtant, en dépit de cette poussée de fièvre, une partie de son esprit songeait à ses maigres avancées.
Khadija Hafid avait été mise en examen en avril 2023. Sans doute peu de temps avant qu’elle ne déménage. Elle avait dû se sentir en danger. Elle avait peut-être même déjà bavé auprès des flics, ce qui pourrait expliquer son départ précipité. Qu’avait-elle fait pendant tout ce temps ? S’était-elle cachée ? Quelqu’un l’avait-il aidée ?
Avant-dernier palier. Cœur dans la gorge. Respiration hachée. Chloé s’accrocha à cette perspective et poursuivit sa course sans plus penser à rien.
En déboulant au premier, elle crut entendre des éclats de voix. Ils provenaient du hall d’entrée et résonnaient dans la cage d’escalier comme une rumeur diffuse. Langage des cités. Intonations hachées, brutales. A priori, plusieurs individus. Des hommes.
La policière s’arrêta net. Les guetteurs qu’elle avait croisés en pénétrant dans la cité avaient fait leur rapport. On était venu vérifier qui elle était.
L’adrénaline lui remit les idées en place en une fraction de seconde. Continuer son cinéma, la jouer cool et essayer de leur fausser compagnie en douceur ? Ou foncer dans le tas et se tirer de ce mauvais pas en brandissant sa carte de flic ?
Elle opta pour la première option, en priant pour que ça fonctionne. Braquer des délinquants n’était pas dans son ADN et ses neurones avaient toujours été sa meilleure arme.
Elle vérifia que son flingue était bien dissimulé et avala les dernières marches en essayant de rester calme. Une fois en bas, elle se composa un visage avenant et poussa la porte coupe-feu.
En un mouvement synchrone, les types se retournèrent. La commandante en compta quatre. Des clones au look calibré, emmaillotés dans des tee-shirts siglés CMA CGM, le nouveau sponsor de l’OM. Moyenne d’âge : vingt ans. Des lunettes noires et des casquettes à visière mangeaient pour partie leurs traits, mais les ondes de violence qu’ils dégageaient ne laissaient aucun doute quant à leurs intentions.
Un des jeunes s’avança. Taille moyenne, épaules larges, centre de gravité très bas. Une carrure de lutteur, surmontée d’une petite tête méchante posée sur un cou de buffle. Il se planta à cinquante centimètres de Chloé et lui siffla au visage.
— Elle s’est perdue, la babtou1 ?
Garder son sang-froid. Ces merdeux n’avaient aucune raison de se douter qu’elle était flic.
— Tout va bien, merci.
Elle essaya de le contourner, mais le jeune lui barra le passage.
— Qu’est-ce tu fous ici, la daronne ?
La policière lui resservit le même bullshit qu’au Black :
— Je travaille pour Nord Habitat. Je suis venue pour un chauffe-eau.
Le gamin la jaugea. Il lança un regard à ses acolytes qui se tenaient derrière lui, bras croisés et torse bombé dans une posture martiale.
— Trop djomb2, la plombière, lança l’un d’eux. Elle veut pas vérifier mon tuyau ?
Éclats de rire. Le lutteur leur fit signe de se calmer et reprit l’interrogatoire.
— T’étais chez qui ?
— Madame Sherfi. Au dixième.
Khadija avait créché ici. Elle avait sans doute zoné avec des trafiquants. C’était avant le démantèlement du gang des Styx, mais ces soldats la connaissaient peut-être. D’où leurs soupçons.
— Tes outils ? Y sont où ?
— Dans ma voiture.
L’interrogatoire était serré. Les dealers avaient l’habitude.
— Fais voir ta carte.
— Quelle carte ?
— Celle que t’a refilée ton chef. Tous les bâtards qui pointent pour le proprio en ont une.
L’étau se refermait. Chloé commençait à regretter de ne pas être venue avec Ago. Elle tenta une ultime manœuvre.
— J’en ai pas. Je travaille pour une entreprise qui a passé un marché avec votre bailleur.
Le lutteur l’observa encore, lentement, des pieds à la tête. Il n’avait pas l’air d’adhérer à l’histoire.
— Tu m’enfumes. En vrai, t’es qui ?
— Je viens de vous le dire. Je suis…
— Une grosse tepu. Maintenant, tu vas nous expliquer pourquoi t’es là ou j’t’explose ta tronche.
L’intimidation montait d’un cran. Les trois autres lascars s’étaient tendus aussi. En une fraction de seconde, tout pouvait basculer.
Plus le choix. Chloé fit un pas en arrière et dégaina son arme.
— Police ! Tout le monde recule !
Les jeunes eurent une seconde à vide. Puis le meneur lança d’un ton dégoûté :
— Une schmidt… J’l’avais bien reniflée, la salope. Enculée de ta mère. J’te nique ta race.
— C’est ça. J’en parlerai à la tienne. Allez ! Contre le mur ! Mains dans le dos !
Ils s’exécutèrent d’un pas nonchalant, sans se démonter pour autant.
— Tu vas faire quoi avec ton flingue, meuf ? Te le carrer bien profond dans ton cul de Blanche-Neige ?
— J’vais t’en coller une si tu fermes pas ta grande gueule
Elle avait adapté son langage et les braquait avec son Sig. La seule façon de leur montrer qu’elle ne plaisantait pas.
Les dealers balancèrent encore quelques insultes, pour la forme, mais aucun ne tenta quoi que ce soit. Le face-à-face habituel, à l’intox, où les racailles montraient leurs muscles en grognant comme des primates pour ne pas perdre la face.
Chloé profita de l’avantage. Elle se glissa à l’extérieur sans cesser de les tenir en joue et courut à sa voiture. La brutalité de la scène cavalait dans ses artères comme un poison toxique. Pourtant, elle ressentait une sorte d’exaltation. Elle avait tenu le coup. Elle s’était tirée de ce mauvais pas sans faire le moindre dégât. Une réussite en soi, qui lui donnait de bonnes raisons d’être satisfaite.
Elle serra ses mains sur le volant et démarra en trombe. Dans le rétro, les silhouettes de ses agresseurs se découpaient dans le soleil. Portable à l’oreille, ils étaient déjà en train de donner l’alerte.

1. « Toubab » en verlan : « Blanche ».
2. Pour « bonne » ou « bonasse ».

6
— T’es complètement à la masse, ma pauvre !
En quittant la Castellane, Chloé avait appelé Ago depuis sa voiture. Elle avait éprouvé le besoin de partager avec son second l’épreuve vécue dans la cité. Comme le lui avait appris la psy consultée après l’assassinat de Sophie, poser son sac entre des mains amies était sans doute la meilleure façon de ne pas le laisser moisir dans les pièces sombres de son esprit.
— J’ai géré, répondit-elle avec calme.
— T’as eu de la chance, ouais. Tu les connais pas encore, ces enfoirés ? Ils en ont rien à battre que tu sois une femme. T’es juste un putain de flic avec une cible collée en plein milieu du front.
La commandante soupira. Le Bouledogue ne la ménageait pas et elle n’aurait jamais accepté une telle sortie de la part de quelqu’un d’autre. De plus, il avait cent pour cent raison. Elle aurait dû lui demander de l’accompagner. Sauf qu’ils n’auraient sûrement pas obtenu les mêmes infos. Avec sa dégaine, il puait le condé à trois kilomètres. On les aurait interceptés avant même qu’ils n’aient atteint le périmètre de la Tour B.
— J’le ferai plus. Promis.
Le ton de la gamine contrite, saupoudré d’un brin de malice. Avec Ago, elle était plus Alice au pays des merveilles que Reine des Neiges. Huit ans qu’elle le pratiquait. Elle savait comment il fonctionnait. Même si Chloé était sa supérieure, il la voyait comme une petite sœur qu’il se devait de protéger.
Un ralentissement la replongea dans le trafic. Elle venait de quitter l’autoroute du littoral, celle qui l’avait ramenée des quartiers nord, et longeait à présent le centre commercial des Terrasses du Port. Les abords du méga-mall étaient blindés de monde, comme toujours, mais cet embouteillage annonçait l’écurie. Dans trois minutes, elle serait à l’Évêché.
Elle demanda, afin de changer de sujet :
— Et toi ? T’as avancé ?
— J’ai entendu six détenus. Personne sait rien.
— Comme par hasard… Interroge quand même les autres. Khadija Hafid traînait avec ces types. Il y en a peut-être un qui nous lâchera un os.
— J’y retourne demain. Te fais pas d’illusions. On a une chance sur un million pour qu’ils s’allongent.
Chloé en était consciente. Ceux qui avaient été placés en détention étaient des durs. Aucun ne parlerait. Ils auraient peut-être plus de chance avec les seconds couteaux que le juge avait laissés en liberté.
— Des nouvelles d’Orsini ?
— Aucune.
— Qu’est-ce qu’il fout ?
— Il était censé préparer le terrain avant de se rendre sur place.
— Quel terrain ?
— J’en sais que dalle. Tu le connais. Avec lui, c’est mystère et compagnie.
La commandante soupira. Ce flemmard avait une queue-de-cheval dans la main. Il était capable d’avoir trouvé un bon prétexte pour glander quelques heures.
Elle tourna à gauche, direction le Panier. Face à elle, se découpant dans le bleu du ciel tels les toits de minarets, les tours jumelles de la cathédrale byzantine de La Major l’écrasaient de leur blancheur.
— Fous-lui la pression, ordonna-t-elle. Faut vraiment qu’on avance.
— Compte sur moi, je m’en occupe.
Elle raccrocha. L’hôtel de police était en visuel et l’horloge de bord affichait 18 heures. Trente minutes à tuer avant son entretien avec Bobo. Le temps de se préparer à la confrontation.
Le commissaire lui avait laissé un message sur sa boîte vocale. Il voulait faire un premier point. Cette convocation soudaine ne laissait rien présager de bon. Elle évoquait plutôt le coup de sifflet signant la fin du match.
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Sensation de fraîcheur. De familiarité. Le calme après la tempête. La plupart des collègues avaient déjà déserté les lieux, soit pour retrouver leur famille, soit pour partir en patrouille.
Chloé n’était pas concernée par ces impératifs. Personne ne l’attendait à la maison et son emploi du temps ne dépendait que d’elle. Une liberté totale, tout au moins sur le papier. Au bout du compte, elle bossait H24.
Elle poussa la porte de l’open space. Sans surprise, Belkhir était encore sur le pont. Elle non plus ne dételait jamais. Un homme et une femme étaient assis face à elle, d’origine maghrébine, avec lesquels sa quatrième de groupe s’exprimait en arabe.
— Tu tombes bien, lança la jeune lieutenante en se tournant vers sa supérieure. On allait commencer.
Chloé remplit un gobelet d’eau à la fontaine. La chaleur, ajoutée au stress subi dans la cité, lui avait collé une soif d’enfer. Pendant qu’elle se désaltérait, Nabilla fit les présentations.
— M. et Mme Hafid. Les parents de Khadija. Je les ai contactés dès que tu es partie. Ils viennent juste d’arriver.
Qu’est-ce que ces gens foutaient ici ? L’idée était de les prévenir du décès de leur fille, pas de les interroger. En tout cas pas tout de suite. Ils avaient besoin d’un peu de temps pour encaisser le choc.
— Ils ont voulu venir, expliqua Nabilla comme si elle avait capté le flottement. Je leur ai dit que ce n’était pas nécessaire, mais ils ont insisté.
Chloé balança son verre en plastique dans la poubelle. Puis elle se composa un sourire et se présenta à son tour.
— Commandante Latour. Je suis sincèrement désolée pour votre fille. Croyez bien que nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour arrêter l’assassin.
La phrase bateau, toujours la même, servie aux proches des victimes pour les faire espérer. Le père opina, en forme de remerciement. La cinquantaine alerte, visage émacié de marathonien, barbe courte. Des cernes noirs cerclaient ses yeux, donnant l’impression qu’il portait un masque.
Assise à ses côtés, droite comme un I, son épouse semblait ailleurs. Une statue de bronze dont sa fille avait pris la beauté, mise en valeur par une petite robe blanche à la fois simple et classe. Magnifique et tragique, elle s’était forgé une armure afin de ne pas s’effondrer.
— Nous sommes certains que vous ferez le maximum, affirma l’homme.
Déjà une bonne nouvelle, songea Chloé. Par les temps qui couraient, ce genre de réaction était rare. La prestance de ce type détonnait aussi avec l’idée qu’elle s’était faite de l’environnement social de Khadija Hafid. Chemise de qualité, pantalon en toile claire, mocassins en daim. On était loin des codes de la cité, de sa rugosité. Le phrasé et l’allure évoquaient ceux de quelqu’un de parfaitement intégré. Qu’est-ce que leur fille était allée foutre à la Castellane ?
— Comptez sur moi. Nous vous tiendrons informés de nos avancées au fur et à mesure.
Le père remercia d’un mouvement de tête. Il demanda dans la foulée :
— On ne nous a pas dit. Elle… elle a été tuée comment ?
Aller au plus simple, au plus acceptable. Édulcorer l’horreur.
— Une attaque à l’arme blanche, expliqua Chloé. Dans la région du cou.
Les deux parents frémirent. Même en minimisant, l’idée était insupportable.
— Vous avez une piste ?
— Nous en avons plusieurs.
Une façon délicate d’éluder la question. Elle s’adressait aux parents de la victime, mais il fallait avant tout préserver le secret de l’enquête.
— Nous vous ferons également savoir à quel moment vous pourrez récupérer le corps, poursuivit-elle. En attendant, si vous avez besoin de quoi que ce soit, nous sommes là.
Elle prit une carte de visite dans le tiroir de son bureau et la tendit au père.
— Mon numéro de portable. Surtout, n’hésitez pas.
Pendant qu’il empochait le sésame, sa femme murmura :
— Je sais qui lui a fait ça.
Chloé n’était pas certaine d’avoir bien entendu. Elle croisa le regard de Belkhir. Aussi désorienté que le sien.
— Qu’avez-vous dit ? demanda-t-elle.
— Que je sais qui lui a fait ça.
Son mari posa sa main sur son bras.
— Nora, je t’en prie.
La mère se dégagea d’un mouvement vif et lui lança un regard noir.
— Arrête, Djamel. Toi aussi, tu le sais. Alors, dis-le.
— Nous n’avons aucune certitude. Il faut laisser la police faire son travail.
— Très bien. Puisque tu ne veux pas parler, c’est moi qui vais m’en charger.
Elle planta ses pupilles dans celles de Chloé et débita entre ses dents :
— Khadija avait une relation. En fait, je devrais plutôt dire qu’elle était sous emprise. Elle était tellement folle de ce type qu’elle faisait tout ce qu’il lui demandait.
Chloé sentit son cœur s’accélérer. Un compagnon. Peut-être le premier suspect. C’était pour lui faire part de ses soupçons que Nora Hafid avait fait le déplacement.
Elle attrapa une chaise et vint s’asseoir à côté de la mère.
— Vous savez comment il s’appelle ?
— Brahim.
— Brahim comment ?
— Elle ne nous l’a jamais dit.
— Vous l’avez rencontré ?
— Ça ne risquait pas. Elle nous avait seulement expliqué qu’il travaillait dans la musique.
Deux indices, aussi minces que du papier à cigarette.
— Pourquoi pensez-vous qu’il pourrait s’agir de cet individu ? creusa Chloé
— Il était jaloux, possessif, et surtout très violent. Khadija n’a jamais voulu nous l’avouer, mais je suis certaine qu’il la battait régulièrement.
— Qu’est-ce qui vous fait dire ça ?
— Les hématomes. Sur son visage. Sur ses bras. Même son maquillage ne parvenait pas à les dissimuler. Elle voulait nous faire croire qu’elle s’était fait ça toute seule. Mon œil… Je savais très bien qu’elle mentait.
— Elle avait peur ?
— Peur ? Elle était terrorisée. Et je suis sûre de ne pas me tromper. C’était ma fille. Je la connaissais par cœur.
Toujours la même histoire. Au début, tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes. Il y a bien quelques indicateurs, mais la passion rend aveugle. Puis, peu à peu, le bourreau révèle son vrai visage. La victime ne réagit pas. En dépit des red flags qui s’accumulent, elle n’arrive pas à y croire. Ce n’est sans doute qu’un accident… L’engrenage infernal se met en place. L’espoir, la peur, tout se mélange. Jusqu’à annihiler toute forme de volonté. À faire accepter l’inacceptable. Et dans le pire des cas, à mourir sous les coups. C’était peut-être dans ce contexte que ce salaud avait tatoué Khadija. Pour lui rappeler qu’elle était à lui. Une logique terrifiante, qui s’était refermée sur elle comme les mâchoires d’un piège à loups et redonnait du poids à la piste féminicide.
Nabilla intervint. Avec ce qu’elle venait d’entendre, impossible pour elle de rester en retrait.
— Vous n’avez rien fait ?
— Elle était majeure.
— Vous pouviez dénoncer ces agissements. Il y aurait eu une enquête.
— Nous sommes allés au commissariat. Pour que vos collègues interviennent, il fallait que Khadija dépose une plainte. Elle ne l’a jamais fait.
La jeune policière marmonna un juron. C’était dur à accepter, mais malheureusement réaliste. Les violences conjugales n’étaient pas la priorité de la police. Quant aux victimes de ce type de sévices, elles couvraient souvent les comportements de leur tortionnaire.
Chloé reprit l’initiative.
— Depuis combien de temps étaient-ils ensemble ?
— Au moins deux ans, précisa la mère. En tout cas, c’est à ce moment qu’elle avait décidé d’aller emménager avec lui dans cette cité de malheur.
— Il habitait à la Castellane ?
Hochement de menton, entre douleur et incompréhension.
— J’ai grandi dans ce genre d’endroit, comme mon mari. Je vous garantis qu’il faut avoir les nerfs solides. Je me demande comment ma fille a pu faire un tel choix.
La réponse était simple. Par amour. La seule raison qui avait poussé Khadija à quitter le confort du cocon familial pour aller s’enferrer dans ce bourbier.
— Nous avons travaillé dur pour en sortir, continua la femme d’une voix serrée. Notre souhait le plus cher était que Khadija ne vive pas ce que nous avons vécu.
Chloé eut une poussée de compassion pour ces gens. Ils s’étaient arrachés afin d’améliorer leur condition, avaient donné à leur fille les chances qu’ils n’avaient pas eues. La cité avait fini par les rattraper. Un golem insatiable, qui leur avait volé leur enfant avant de le massacrer.
— Parlez-moi de Khadija, demanda-t-elle avec douceur.
Nora Hafid nia de la tête. Elle était au bord des larmes, incapable de prononcer un mot de plus.
Son mari prit le relais. Sa femme avait craché le morceau, il ne pouvait que la soutenir.
— C’était une jeune fille merveilleuse. Belle, intelligente, gaie. Elle avait fait des études de communication à l’ESG, une école privée à Aix. Après avoir obtenu son diplôme, elle avait trouvé un emploi dans une société de marketing digital. Elle s’occupait des réseaux sociaux de leurs clients.
Études supérieures, cursus payant, métiers de la com. On était loin de l’univers des trafiquants de came et des règlements de comptes à coups de kalach. Inutile d’évoquer cette évolution avec les parents de la victime. Ils tomberaient des nues et ça ne ferait que les enfoncer un peu plus.
Le profil de la jeune femme éclairait à présent sa mise en examen d’une façon différente. Si elle avait été accrochée dans le trafic de stups, c’était forcément parce que son mec faisait partie de la bande. Compte tenu de la personnalité de Khadija, du milieu dans lequel elle avait grandi, il n’y avait a priori aucune raison qu’elle soit mêlée à tout ça.
En revanche, ce salopard devait venir de la Castellane. Un pur produit de la cité, nourri au grain de la haine et de la violence et engraissé par la came. Il avait beau prétendre bosser dans la musique, il y avait toutes les chances pour qu’il arrondisse ses fins de mois en écoulant de la drogue. Et même qu’il apparaisse dans le dossier de l’instruction. Il était peut-être en cavale. Khadija vivait sans doute chez lui. Son mec parti, elle n’avait plus eu aucune raison de rester dans le cloaque et le logement avait changé de main.
Chloé adressa un regard entendu à Belkhir. Sa flicarde hocha la tête. Elle avait suivi le même cheminement.
— Vous avez les coordonnées de son employeur ? reprit la commandante.
— Je devrais pouvoir les trouver.
— Ses amis ? Que pouvez-vous me dire sur eux ?
— Nous ne les connaissions pas tous. La seule qui venait régulièrement chez nous était Morgane. Elles avaient suivi le même cycle de formation et elles étaient restées très proches.
— Morgane comment ? questionna Belkhir.
— Sanchez.
Chloé nota le nom.
— Vous avez son adresse ?
— Je crois qu’elle a un appartement dans le huitième arrondissement. Vers Bonneveine.
Un quartier paisible. Proche de celui où la victime s’était fait égorger. Avait-elle d’abord trouvé refuge chez sa copine ?
Cette question en amena une autre.
— Vous saviez que Khadija n’habitait plus à la Castellane depuis l’année dernière ?
Djamel Hafid opina. Ses traits de cuivre avaient pris la dureté métallique de l’acier.
— Elle nous l’avait dit.
— Où était-elle allée ?
— En Algérie.
— En Algérie ?
— À Tamanrasset. Son… mec était parti s’installer là-bas. Elle avait décidé de le rejoindre.
Un exil, de l’autre côté de la Méditerranée. Celle-là, Chloé ne l’avait pas vue venir.
— Qu’est-ce qu’il était allé faire si loin ?
— Je n’en ai pas la moindre idée.
Le type s’était barré à des milliers de kilomètres. Il avait dû prendre la fuite avant que la justice ne lui passe les bracelets. Quand ça chauffait trop, les dealers allaient se planquer au bled.
Mais pourquoi Khadija l’avait-elle accompagné ? C’était l’occasion ou jamais de se soustraire à son emprise, à sa violence. Craignait-elle d’être incarcérée, elle aussi ? Qu’il la tue si elle ne le suivait pas dans sa cavale ?
— Excusez-moi une seconde.
La commandante quitta sa chaise. La discussion avait relancé sa soif. Pendant qu’elle remplissait son gobelet, une autre hypothèse se fraya un chemin sous son front.
Le danger venait peut-être des autres membres du gang. Ou d’une bande concurrente. Si ce Brahim était en conflit avec eux, sa copine était aussi dans le viseur. Pour leur échapper, elle n’avait eu d’autre choix que d’aller trouver refuge auprès de son bourreau intime. Après Charybde, Scylla…
Elle avala le liquide d’une traite. Cette dernière option n’arrangeait pas ses affaires. Elle redonnait du corps à la piste règlement de comptes. Comme Chloé l’avait déjà envisagé, la mutilation et l’égorgement auraient alors adressé un message. Un message symbolique à destination exclusive du copain de Khadija. Il avait peut-être volé de la came, des armes, empiété sur un territoire… Et là, exit la piste féminicide. La jeune femme n’aurait été qu’une victime collatérale de la violence aveugle des trafiquants.
— Vous avez eu de ses nouvelles quand elle était là-bas ? demanda-t-elle en revenant s’asseoir.
— Elle nous appelait de temps en temps, répondit le père. À l’entendre, tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes.
— Pourtant, elle était malade.
— Malade ?
— Elle avait subi l’ablation du sein droit. Peut-être en raison d’une tumeur cancéreuse.
L’homme s’affaissa, effondré.
— Elle… elle nous l’avait caché.
Sa voix n’était plus qu’un murmure, un bruissement. L’expression d’une souffrance que chaque révélation accentuait, jusqu’à vider son âme de la moindre parcelle de lumière.
Sa femme intervint. Elle avait repris du poil de la bête. Une flamme de haine pure dansait maintenant dans ses yeux verts.
— C’est de sa faute. À force de s’acharner sur elle, ce salaud lui a déclenché un cancer. Et comme ça n’a pas suffi, il l’a poursuivie jusqu’ici pour la tuer.
Un silence s’abattit sur l’open space. Nora Hafid tremblait comme une feuille. Son mari lui prit la main avec douceur.
— Chérie… Je t’en prie. Calme-toi.
Elle baissa la tête et lâcha dans un spasme :
— C’est lui. J’en suis sûre. Qui d’autre aurait pu faire une chose pareille à mon bébé ?
Les deux flics échangèrent un regard. Cette femme était à bout. Même s’il y avait plusieurs hypothèses, elle ne pouvait pas en envisager une autre que celle d’un féminicide commis par ce compagnon brutal. Quant au père, il tenait encore le coup mais pour combien de temps encore ? Inutile d’aller plus loin. Elles les réentendraient plus tard, si le besoin s’en faisait sentir.
Chloé lança un coup d’œil sur sa montre. 19 heures et des poussières. Elle n’avait pas vu le temps filer. Bornan allait encore grincer des dents quand elle débarquerait dans son bureau avec trente minutes de retard.
Elle se leva et glissa à l’oreille de Nabilla :
— Tu gardes tout ça pour toi. J’informerai Bobo moi-même.
La benjamine du groupe opina. La boss jouait serré pour conserver l’enquête. Elle le savait.
— Je dois y aller, lança Chloé. Le lieutenant Belkhir va consigner votre témoignage.
Les parents de Khadija acquiescèrent d’un air absent. Deux naufragés dérivant sur un océan de douleur. Chloé quitta la pièce, la boule au ventre. Leur souffrance l’atteignait en profondeur. Elle lui rappelait celle endurée par tous les proches de victimes.
À commencer par la sienne.
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